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LE RYTHME SAISONNIER 
ET LE FORÇAGE DES PLANTES 
par 
R. QUETEL 
Les végétaux des régions tempé­
rées son l soumis à un rythme sai­
sonnier qui a depuis longtemps frap­
pé l'imagination des hommes. Les 
religions primitives ont fait une 
part importante à des mystères, à 
des symboles, qui visaient à inter­
préter ou à représenter ce rythme. 
Les poètes, les musiciens, les pein­
tres, ont célébré le renouveau de 
la nature au printemps, ou pleuré 
le sommeil de mort qui s'empare 
d'elle en automne . 
C'est au moment où paraissent les 
premières gelées que les organes 
chlorophylliens se détachent des 
al'Lres à feuilles caduques et des 
plantes à souche vivace. Les végé­
taux annuels se flétrissent et meu­
rent, après avoir dispersé leurs 
semences. On dit , selon la croyance 
commune, que « les plantes s'en­
dorment sous l'influence du froid », 
el que c'est la chaleur printanière 
qui provoque le réveil de leur crois­
sance. 
Les biologistes se sont demandé 
si ces deux opinions, fondées sur 
des apparences, présentaient une 
signification profonde, et si les phé­
nomènes chimiques dont les tissus 
végétaux sont le siège , subissaient 
des modifications imputables au 
rythme saisonnier. 
Tout d·abord, à quels signes re­
connatt-on le repos complet ? Exa­
minons les changements fonction-
nels q u i surviennent au cours de 
l'évolution annuelle des végétaux 
ligneux à feuilles caduques. 
Dans nos régions, c'est vers le 
mois de j uin que la longueur des 
tiges cesse de croître. Des coupes 
pratiquées dans ces organes nous 
montreraient une assise génfratrice 
libéro - ligneuse active du printemps 
à l'automne. et une assise périder­
mique qui fonctionne depuis le mois 
de juin jusqu' à la fin de l'été. En 
général, toutes les fonctions de 
croissance sont arrêtées au début de 
l'automne. Mais, à ce moment-là, 
personne ne songe à parler de pé­
riode de repos, car il s ' en faut que 
les arbres aient revêtu leur appa­
rence hivernale : c'est alors que les 
fruits mûrissent, et Jes feuilles ne 
sont pas encore tombées. Leur jau­
nissement se produit d'ordinaire avec 
les premiers froids. et leur chute 
s'accomplit, tantôt en octobre (Pla­
tane; Peuplier), tantôt vers la mi­
novembre (Hêtre) ou plus tard encore 
(Chêne rouvre). C'est quand la 
plante est parvenue à ce dernier stade 
qu'elle entre, dit-on, en repos com­
plet. Les quelques obser\'ations qui 
viennent d'être rappelées montrent 
déjà ce que celte notion renferme 
d'indéterminé . 
Si nous admettons provisoire­
ment que la chute des feuilles est le 
signe extérieur de l'entrée de la 
plante en période de repos, quelle 
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est donc l'influence du froid sur l'ap­
parition de ce phénomène ? Deux
observations doivent Mre dtées : 
i) Si l'on plante, dans la rég ion
méditerranéenne par exemple , des
arbres à feuilles caduques <le la 
région pa risienne , ils perdent leurs
feuilles à peu près à l 'époque habi­
tuelle. 
2) Des plants de Vacriniwn rorym­
bosum (M yrtil le) mis en serre par
F. V. Coville à la fin de l'élé, arrêtent
leur végétation en automne et per­
dent leurs feuill es. Cette chute est
un peu plus rapide en serre qu'à 
l'extérieur. Elle ne dépend donr pas
de l'action du /roid. 
Supposons ma intenant les plantes 
en état de « repos complet » : l'ap­
parition de la chaleur humide suffit­
eIJe à déclencher l'éclosion de leurs 
bourgeons ? Pour le savoir, il suffit 
d'imposer aux vé gétaux un printemps 
artificiel précoce par une mise en 
serre tiède et humide. Les résultats 
des expériences concordent. 
F. V. Coville ( t) affirme qu'après
le début du repos , l'exposition des
plantes à une température de prin­
temps ne suffit pas à les faire pous­
ser immédiatement. 
Le prof. R. Combes remarque, 
d'une façon plus prP.cise, qu' « une 
naise en serre très précoce, suppri­
mant complètement l'action des 
basses températures automnales et 
hivernales , exerce une action défa­
vorable sur le développement des 
plantes. Elle détermin e une avance
importante dans le départ de la végé­
tation, mais ce départ se fait mal. 
Le phénomène d'éclosion des bour-
(t) CovlLLB (F. V.) The influence or cold in 
stimulatlng the growth or plants. Journ. of 
Agric. Res., XX, t51, t92t. 
(2) CoHBS (R.) Contribution à l'étude biochi.;. 
mique du forç�e des plantes ligneuses. Rev. 
gén. de Bot.. avril t 931. 
geons est irrégulier et se prolong e 
pendant des mois sans jamais êll'e 
complet, la moi tié des bourgeons ne 
s'ouvrant jamais. » 
D'autre part, si la plante a f'�Lé 
portée en serre après avoir subi les
gelées d'hiver (après la mi-janvier 
ênserre. 
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pour le Hêtre), nous obsenons une 
éclosion des bourgeons , sinon brus­
que, du moins en avance sur l'époque 
normale (50 jours d'avance chez le 
Hêtre mis en serre à 20° au d1"hut 
de février). En serre, l'entrée en vie 
active est d 'autant plus rapide que 
la plante � a été portée plus tardi­
vement. 
Enfin,' s'il s'agit de plan tes préma­
turément mises en serre (< un séjour-
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de quelques jours à l'action du froid 
suffit pour provoquer un départ de la 
végétation, sinon tout à fait normal, 
s'étendant tout au moins à la majo­
rité des bourgeons. 11 Une telle expé­
rience de réfrigération peut être par­
tielle, c'est-à-dire ne porter que sur 
quelques rameaux. Seule la portion 
refroidie se couvre par la suite de 
fleurs et de feuilles. 
D'nprès ces expériences, il semble 
que l'enlrée en vie aclÎ\'e ne puisse 
s'accomplir qu'à l'aboutissement de 
certains phénomènes profonds que 
le froid rend possible et que la cha­
leur a�célère. 
La valeur de celle interprétation 
est bien mise en lumière par les 
hypothèses que Johannsen a formu­
lées en 1900 ( 1), hypothèses dont les 
analyses chimiques ultérieures ont 
mon lré toute la portée: 
Les périodes dites de repos sont 
celles pendant lesquelles les mani­
festations vitales apparentes sont to­
talement arrêtées. Les échanges de 
matière n'en sont pas pour cela tota­
lement suspendus. Tant que le froid 
dure, la plante ne peul entrer en 
état de vie active : c'est " l'inactivité 
forcée 1>. qui cesse dès que la plante 
reçoit la chaleur et l'humidité né­
cessaires. Cette notion s'oppose à 
celle de• repos vrai ». 
EXEMPLE : un grain d'Orge nou­
vellement récolté auquel on fournit 
de l'eau el de la chaleur ne germe 
pas: il est en repos vrai (Johannsen). 
Ue même, les jeunes Hêtres étu­
diés par le prof. R. Combes ne 
peuvent pas r·eprendre leur vie ac­
tive <l'une fac;-on normale s'ils sont 
mi� en serre à l'époque de leur repos 
vrai (Dans les expériences rappor-
( 1) JoeA�Sll'.'t 1 W). - Das /Ether- Verfahren 
beirn Fruhtreiben mit besonderer berücksichti­
gung der Fliedertreiherei (Iena, Gustav Fischer, 
t900 ; 2· Autl. i906). 
tées par cet auteur, la mise en serre 
était effectuée le 7 novembre; les 
feuilles étaient à la fin de la période 
de jaunissement ; beaucoup étaient 
tombées). 
La fin du repos i repos vrai » peut 
se produire très tôt ; en novembre 
pour l'Osier (Johannsen). Dès qu'elle 
est réalisée, les plantes sont mainte­
nues par le froid de l'hiver en 
« inactivité forcée » el pourront 
reprendre leur vie active, soit en 
serre chaude et humide (plus ou 
moins rapidement), soit en plein 
air quand les circonstances de sol el 
d ·atmosph�re seront favorables. 
Ces hypothèses sont illustré<�s par 
le schéma ci-joint (fig. t ) . 
Leur importance pratique est évi­
dente si l'on considère la précocité 
de la reprise de la végétation obtenue 
par une mise en serre au moment 
opportun. 
La date de celte opération devrait 
être fixée avec soin pour les diflé­
rentes espèces végétales cultivées et 
permettrait d'augmenter la préci­
sion des techniques horticoles con­
nues sous le nom de « forçage par 
la chaleur humide » (H. Combes). 
Remarquons que la mise en (( inac­
tivité forcée » par le froid peut être 
réalisée à d'autres périodes de la 
végétation que celle indiquée par le 
schéma. Cette constatation a conduit 
les horticulteurs à la mise en œuvre 
d'une technique qu'ils ont nommée 
(( retardage » et qui est très employée 
aduellemenl. 
Le « retardage '' consiste à arrê­
ter la végétation des plantes : Lis, 
Rosiers1 Hortensias ... , par produc­
tion de froid artificiel. Les végétaux 
ainsi traités reprennent. au moment 
fixé, toute leur vitalité, s'ils sont 
placés dans une serre convenable­
ment chauffée. 
Ce procédé a été employé en t 877 
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soumises au froid pendant un temps 
suffisant. Bien avant les travaux de 
Johannsen, ce fait était connu des 
techniciens du forçage qui avaient 
remarqué que « des plantes telles 
que les Lilas poussent bien lors­
qu' eJles ont reçu plusieurs fois l'ac­
tion de la gelée » (J. Aymard). Le 
même résultat sera obtenu, ont-ils 
pensé, en faisant �ubir à la plante 
des gelées artificielles dès l'automne. 
Cette méthode a été employée aver 
succès jusque vers t !JOO. A celle 
époque, les horticulteurs du Midi ne 
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FIG. 2. - Graphique traduisant schématiquement les faits exprimés par la loi Il. 
ipour la première fois, semble-t-il, 
.par Bottcher, horticulteur à llam­
bourg, à l'occasion d ·une visite du 
.roi de Prusse. Le réfrigérant utilisé 
était un mélange de glace et de sel. 
Dans les installations modernes, 
les plantes sont refroidies jusque 
·vers+ t 0 à+ 3°, quoique W. Neubert
(près de Hambourg) congèle le Mu­
:guet à -- 6°.
Le moment venu. les plantes sont 
lentement dégelées dans des serres de 
température progressivement crois­
·sante jusqu'à 25 à 30°. La florai-
son du Muguet est ainsi obtenue en
trois semaines, à n'importe quelle
·époque de l'année.
En se rapportant au schéma et 
-aux expériences décrites, on s'aper­
çoit que les plan tes étudiées ne 
peuvent reprendre en serre leur vé-
:gétation normale que E,Ï elles ont été 
pouvaient que difficilement cons­
tituer des glaci�res a\'ec <le la glace 
naturelle. Les installations frigo­
rifiques étaient pour eux trop dispen­
dieuses. 
C'est alors que fut introduite la 
méthode de forçage par les anes­
thésiques. 
Cette technique est due à .Johann­
sen. professeur à l'Ecole supérieure 
d'Agriculture de Copen bague ( t ) . 
Elle a élé élaborée par son auteur 
en poursuivant, paraît-il, les recher­
ches de Cl. Bernard relatives à 
l'action des vapeurs d'anesthésiqu .. s 
sur les tissus. Les premi�res exp{�­
riences datent de t 890, et l1�s 
premières fleurs forcées par éthérisa­
tion ont été présentées à l'aca<lém ie 
Royale des sciences en t 893. D'apri�s 
(1) loHAX�SF.X (W.�. - loc. cil. 
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Johannsen, l'action des vapeurs d'a­
nesthésiques remplace celle du froid 
el peut être utilisée au moment du 
« repos vrai ». Le passage à ce stade 
peut être accéléré en arrachant 
les plantes à la fin de l'été et en les 
laissn nt séjourner dans un lieu sec 0(1 
leurs feuilles se flétrissent et tombent. 
A titre d'exemple , voici le compte­
rentlu d'un essai pratiqué en se 
confor·mant à la technique courante : 
Les plantes en expérience -
des Lilas greffés - sont arrachées 
le 2 octobre, puis transportées dans 
un abri aéré où elles séjournent 
jusqu'au ·13 novembre ; elles sont 
alors placées pendant 48 h. dans 
une enceinte renfermant de la va­
peur d'éther à la dose de 0, gr. 4 par 
litre d'air ; elles sont enfin plantées 
dans le sable humide d'une serre 
à 34-36°, dont l'atmosphère est 
maintenue saturée d'humidité. Dans 
ces conditions, les bourgeons éclo­
sent 6 jours après l'éthérisation . soit 
le 22 novembre. Le 5 décembre, les 
fleurs sofit complètement épa­
nouies. » ( t) 
Les procédés d'éthérisation n'ont 
pénétré en France que vers 1904, 
époque à laquelle un jeune étudiant, 
.J. Aymard (�), s'est livré à une 
mise au point sérieuse de la tech­
nique. De ses expériences. il a cru 
pouvoir dégager les lois suivantes : 
LOI 1. - Les anesthésiques ont sur 
le.li végétaux une action qui produit 
dans la suite les mêmes ef/ets que la 
gelée et la sécltere.'ise. 
J. Aymard connaissait l'avidité 
pour l'eau de l'éther anhydre et il 
a supposé que l'action stimulante de 
(t) Quznr. cR.) - C. R. Ac. dts Sc. Pmis, 
CLXXXXVI, t243, t933. 
(2J ATMAJrn (J). - Les anesthésiques et le 
forçage des plantes. Montpellier t90�. 
celui-ci avait pour or1grne une 
déshydratation des plantes traitées. 
Il en vint à comparer les effets de 
produits desséchants : chlol'ure de­
calcium, anhydride phosphorique, 
acide sulfurique bouilli. à ceux des 
anesthésiques au cours du forçage 
du Muguet. C'est l'anhydride phos­
phorique qui fournit la meilleure­
stimulation, et l'auteur insiste sur 
le fait que les desséchants ont une­
action supérieure à celle des anes­
thésiques. 
L01 11. - L'action des anesthé­
siques sur les plantes est en mison 
inœrse du nombre des gelées reçues. 
Cette loi généralise les faits déjà 
examinés dans cet article, et qui 
sont traduits schématiquement par 
le graphique (fig. 2). Les courbes 
indiquent que les plmtes témoins 
mises en serre fleurissent au bout 
d'un temps indéfini s'il n'ont pas 
subi de gelées. La comparaison des 
ordonnées des deux courbes marque 
le nombre de jours gagné par l'em­
ploi de l'éther. Au point où les 
courbes se rejoignent , } 'éthérisation 
devient inutile, les froids de l'hiver 
ayant produit tout leur eflet. équi­
va lent à celui de l'anesthésique. Et 
comme l'action de l'agent chimique 
s'ajoute à celle des gelées reçues, les 
doses de vapeur d'anesthésiqu" et la 
durée de leur action peuvent être 
progressivement réduites lors des 
forçages tardifs . 
L01 III. - L'action des anestlzé­
siques dépend de la température. 
Le rendement floral est maximum ' 
à 24° C pour un séjour de 48 h. des. 
Lilas dans la vapeur d'éther à la dose 
deOgr. 35 par litre d'air. Au-dessus de 
24°, l'action de l'éther devient rapi­
dement nocive. Elle est mortelle · ài 
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:30°. Une telle intluenee de la tem pé ­
rature sur une réaction biologique 
est tout-à-fait classiq ue. 
Lo( 1 V.- L 'af'tinn des onesthésiques 
sur les plantes dépena de lo protection 
de leurs ho urgeons. 
Autrement dit, le forç,age par les 
anesthésiques sera d'autant plu s dif-
Rend.ement floral 
o· 
aux vapeurs actives ne se dévelop­
pent pas en se1Te. 
La seconde expérience . contre­
épreuve de la première, est réalisée 
par l'éthérisation isolée de quelques 
bourgèons ( 1 ). En serre, seuls les 
bourgeons trai tés se développent , 
tandis que le reste de la plante con­
serve son étnt hivernal . 
Remarquons enfin que l'action de 
F1G. 3. - (;raphique traduisant schématiquement les faits exprimés par la loi Ill. 
ficile que les tissus protec teurs des 
bourgeons seront plus développés (et, 
sans doute, moins µerméables). Par 
ordre ùe sensibilité c rois�ante nux 
vapeurs d'anesthésiques, J. A�mard 
distingue : Vigne , Deulzia, Lilas, 
Rosier . 
On ne sait pas si l'on doit ratta­
cher à celte constatation, le fait que 
certaines plantes \Hêtre) n'ont jamais 
pu êlre forcées autrement que par 
l' action de la chaleur humide . 
En second lieu, cette dernière loi 
nous incite à penser que la pénétra­
tion de l ' éther se fait au niveau <les 
bourgeons . Ce mécanisme parait éta­
bli par deux expériences. 
La première consiste , avant éthé ­
risation, à isoler quelques bou rgeons 
des rameaux q ui les porte 11 t. au 
moyen d'un tube scellé. Dans la 
suite, les bou rgeous ainsi soustraits 
l'anesl hé�ique sur les bourgeons flo­
raux et fol iaires <lépen<l de la date 
à laquelie les plantes �ont traitées. 
Dans le cas <les forf;ages <l'hiver, la 
stimulation ne porte que sur les 
bourgeons floraux. La figu1·e i repré­
sente des plants de Mugud éthérisés 
en décembre. Leur développement 
est réduit à la hampe florale. Chez 
celte espèce, le bourgeon foliaire et 
le bourgeon ù fleur se trouven t jume­
lés sous une enveloppe d'écailles. En 
r1•ndanl transparente. par une tech­
nique appropriée, une hampe florale 
provenant du mt�me lot, il a été pos­
sible rl'apercevoir à la base le bour­
geon foliaire qui avait c onservé sa 
taille initiale. 
(Il DE�n (F. E.) and StantonŒ�1.Localisation 
or response or woo•ly tissues to chemical treat­
ments that break the rest period. A mu . .  Joum, 
o1 Bol., XV, n" 5, mai 1\128. 
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Sur des bourgeons décorliq ués peu 
après leur éclosion (fig. 5), on 
constate au contraire un début de 
développement foliaire supérieur à
celui du germe floral. Il s'agit d'une 
éthérisation pratiquée en février el 
qui a donné dans la suite de nom­
breuses hampes t'euillées. 
Telle est, dans ses grandes lignes, 
Fm. lt. - Plants de Muguets éthérisés en dé­
cembre. Leur développement est réduit à 
la hampe florale. 
la technique du forçage par l'anes­
thésie. Elle est d'un em 1>loi très 
génP-ral. Certains horticulteurs lui 
préfèrent cependant une méthode
qui est relie du h�in tiède (eau à 
:J0-40°). Les plantes y sont plongées 
quelques heures (6 à t 2), racines 
maintenues hors de l'eau , pl'éala­
hlemen t à la mise en serre. 
Nous venons de faire une revue 
rapide de quelques procédés de for-
1;age : le premier ut ilise l'adion de
la chaleur humide des serres. De tous 
les autres. on peut dire: 
1) Qu'ils impl iquent l'emploi de 
la chaleur humide à la suite du 
séjour au contact avec l'agent stimu­
lant. 
2) Qu'en aucun cas les plantes à.
forcer ne se développent en présence 
du stimulant. 
3) Que l 'in fluence du stimulant
peul parfois se conserver latenle, 
c'est-à-dire qu ·une mise en serre 
immédtrtle n'est pas indispensable 
pour assurer l'efficacité de son 
action ( froid : bain chaud). 
Dans d'autres cas, les plantes 
doivent ·être portées en serre sans 
délai (par exemple, après l'action des 
anesthésiques). 
Après avoir décrit les procédés 
employés dans l'industrie horticole, 
il convient. de noter que de très nom­
breuses méthodes de forçage ont 
été essayées ces dernières années ; 
il ne semble pas qu'aucune d'entre 
elles ail encore franchi le domaine 
du laboratoire. Aux Etats-Unis, 
�ota.mme�t , F. E. Denny a essayé 
l action stimulante de 224 produits 
chimiques de tous groupes. 3.000 lots 
de végétaux ont seni aux essais de 
concentration et de durée de trai­
tement. 
11 s'agissait, par une stirn11lalion 
appropriée , de réaliser deux récoltes 
de pommes de terre par an. ( t) 
La plupart des produits essa.IJés se 
sont montrés acti/s, au moins à une 
dose déterm inée, située d'ordinaire 
entre un seuil et un effet toxique. 
Les produits les plus efficaces sont 
la monoehlorhydrine du glycol, les 
thiocy anures de sodium et de pota­
ssium, la thio-urée. 
En Allemagne, le professeur M. Po­
poff el ses collaborateurs ont pratiqué 
u_n nombre considérable d'expé­
riences, porlan t sur les plantes el sur 
les organes végétaux les plus variés. 
Ils ont essa y é l'action de produits 
(1) DENNY (F. E.) . - llastening the spouting 
of dormant Potato tubers. Amer. Journ. o/. Bot., 
i3, p. HS, t926l. 
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<le toute nature, y compris les 
hormones animales.... Toutes les 
techniques imaginables paraissent 
avoir été mises en œuvre. 
Dans un grand nombre de cas, 
les bourgeons, les graines, les bou­
tures, les greffes, les fragments de 
tissus, etc.... ont montré nne croi­
ssance accélérée par ra pport aux 
témoins . A la liste des stimulations 
d'origine chimique il convient d'a­
jouter les résultats obtenus par 
l'action des radiations de di verses 
longueurs d'onde. depuis les rayons 
rdu radium (J, < !).'10-6 p.) jusqu'à 
ceux émis par l'arc au mercure 
(1=3t4 p.) et les ondes dites électro­
magnétiques. Domaine immense et 
encore incomplètement exploré mal­
gré de nombreux travaux. 
Du nombre et de la complexité 
des faits accumulés, il paraît préma­
turé de tirer une condusion géné­
rale. C'est cepend ant ce que Popoff 
s'est efforcé de faire en rattachant 
le réveil ou la stimulation de la 
croissance chez les végétaux à des 
faits analogues constatés en zoologie. 
* 
• • 
Nous avons envisagé jusqu'à pré­
sent les accélérations ou les réveils 
de croissance présentés par les végé­
taux. en relation avec les varia­
tions saisonnières ou à la suite d'une 
stimulation artificielle. Il reste à 
savoir dans quelle mesure les phé­
nomènes chimiques qui ont leur siège 
au niveau des cellules vivantes sont 
modifiés par les mêmes agents ex­
tern es. 
Pour cela, il faut tout d'abord 
connaitre les modifications chimiques 
subies au cours de l'année par une 
plante ligneuse. Ces modifications 
seront ensuite confrontées avec celles 
de la même espèce soumises au for­
çage . 
Par exemple,  on peut étudier en 
premier lieu, les variations des subs­
tances azotées subies par la plante 
au cours d'une année. Les migrations 
de ces substances d'un organe vers uu 
autre sont cc précédées, accompagnées 
et suivies d'actions hydrolysanles et 
FIG. 5. - Sur des bourgeons décortiqués 
peu après leur édosion. le début du déve­
loppement foliaire est supP.rif'ur à celui 
du germe floral. ·Forçaize tardif. 
synthétisantes de phénomènes de 
protéolyse et de protéogénèse ( 1) ». 
Pour pénétrer le mécanisme de ces 
actions, il convient de doser 'c aux 
différents stades de la végétation ,
dans les divers organes <l'une plante , 
d'une part les matières azotées ë't 
grosse molécule. d,autre part celles
à petites molécules ». A cet effet. le 
professeur R. Combes et ses collabo­
rateurs ont eflectué des recherches
portant sur le Hêtre jeune el sur 
diverses plantes ligneuses. (Je ces
recherches, il ressort notamment que 
cc chez les plantes ligneuses. les ac-
1 i .' R. CoM11Es. - Titres et travaux sci<!nlifiques­
p. 99. 
112 LA TERRE ET LA VIE 
lions de proléogénèse et de protéolyse 
prennent tour à tour l'importance 
prédominante au cours de la végéta­
tion ( 11 ».En tout cas, les échanges 
chimiques se produisent continuelle­
ment. pendant toute l'année. Par 
exem 1 tle << Dans la tige et dans la 
racin··, les phénomènes de protéolyse 
comrru�ncenl à dominer an milieu de 
• p 
s 
ont porté sur des Lilas traitées par 
éthérisation ( t). 
Les variations du rapport de l'Az 
des matières protéiques, à l' Az des 
matières solubles (en alm<gé �) 
ont servi à caractériser le chimisme 
des plantes traitées en comparaison 
avec les plantes cultivées en plein 
Oc.to\I .. , /"\ars 
F1r.. 6. - Variations de : chez les bourgeons de Lilas. - Ar. arrachage <les Lilas; 
SeC:: �t;jou(tlans un lieu sec; Eth., séjour dans la vapeur d'éther; Ecl., éclosions des bourgeons. 
l'hiver, en février, au moment où les 
arhres paraissent être en pleine pé­
riode de repos ». 
A pri�s de telles constatations, la 
notion de « période de repos » s'é­
vanouit ou, du moins, n'a plus qu'un 
sens lt·t.•s relatif, et tout le début 
-tic cet article tendait déjà vers celle 
C'ondu�ion. 
Comparons maintenant l'évolu­
tion d'un mt\me phénomène chi­
mique chez une plante forcée et 
<-·lwz une plan le de la mt\me esp;�ce 
�·ultivée à l'air. Les essais et dosages 
\ t R. CmrnEs. - ibid., p I02. 
air. La figure 6 représente les varia­
tions de � chez les bourgeons de
� 
Lilas. L'examen des courbes montre 
que � subit du fait de l 'éthérisalion 
� 
une brusque diminution qui s'accen­
tue après une seule oscillation ; le� 
bourgeons des plan tes forcées éclosent 
lorsque � a pris une valeur lrè�
faible. tout-à-fait comparable à celle 
que l'on constate chez les plante� 
(t) La technique suivie a été décrite plus haut 
p. t08. 
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témoins lors de l'éclosion des bour­
geons. Cette remarque, et l'aspect 
général \)es courbes, suggèrent que 
les changements de milieu successifs 
subis p&r le� bourgeons traités cons­
pirent à qmener leurs tissus dans 
les conditions chimiques de la pous­
sée végétative de pliintemps. On_ est 
tenté de croire qùe l'éclosion des 
bourgeons ne peut se faire qu'au mo­
ment précis où leurs constituants chi­
miques se trouvent dans un rapport 
numériquement défini , quels que 
soient les procédés employés pour réa­
liser ce rapport. Ce n'est là qu'une 
hypothèse ; de nouveaux travaux 
sont nécessaires pour Ja contrôler. 
Remarquons enfin, que si l'on 
traçait la courbe relative au for­
çage· avec une échelle des durées 
sept fois plus longue. elle prendrait 
un aspect voisin de celui de la courbe 
relative aux Lilas témoins, tout en 
restant, constamment plus basse. 
Cette comparaison permet <l'affirmer 
que le forçage ne modifie pas sensi­
blement l'allure des phénomènes 
chimiques qui caractérisent l'entrée 
en: vie active, mais il intervient 
en les déclanchant avant la date 
normale ; il en accélère les diverses 
phases, qui se succèdent alors en 
un temps environ sept fois moins 
long que le temps normal. 
Cet article. a eu pour objet de 
mettre en évidence quelques aspects 
de la question du rythme saisonnier 
et de ses modifi�alions par l'interven­
tion humaine. 
Quant aux causes profondes de ces 
faits, elles ne sont pas connues. Elles 
touchent aux propriétés générales des 
cellules vivantes : excitabilité des di­
visions cellulaires, passage de l'étal 
de vie ralentie à l'état d'activité. Ces 
mécanismes biologiques paraissen l à 
l'heure actuellf� si complexes que 
de nombreuses recherches seront 
sans doute nécessaires pour en pé­
nétrer l'essence. En particulier, le 
u réveil de la terre » l t) au prin­
temps nécessite probablement des 
conditions relatives au sol qui ne 
seront éclaircies que lorsque la pédo­
logie, cette science nouvelle, aura 
pris un développement suffisant. 
(t) Aug. Lu1111ÈRB. - Le rythme saisonnier et 
le réveil de la terre. Rev. gén. de not., 545, 557, 
1921. 
